
Prologue
— Je me suis engagée en toute connaissance de cause, Bess, et il y a des compensations, tu sais.
Bess regarda son amie admirer son bracelet de diamants, tout en lissant de la main la soie shantung de sa robe de créateur.
Lara capta son regard.
— Il n’y a pas que les vêtements et les bijoux, ma chérie. Je suis peut-être à la disposition de George, mais quand il n’est pas là, je peux m’amuser et faire ce que je veux. Passer du temps avec toi, par exemple !
Elle s’approcha pour la serrer dans ses bras.
— C’est vraiment bon de te voir. Cela fait trop longtemps !
— C’est vrai. Jack et moi avons beaucoup voyagé, ces derniers temps.
Bess sourit, comme si elle avait vraiment choisi de passer continuellement d’une ville à l’autre, au lieu de s’installer quelque part pour y construire sa vie.
— Tu as toujours été de bonne compagnie.
Lara fit la moue.
— Avec George, je peux aller partout, mais quand je suis seule, c’est différent…  Les gens sont tellement étroits d’esprit que beaucoup refusent de me recevoir !
Bess n’était pas surprise. Depuis que Lara était devenue la maîtresse d’un homme riche, les femmes de la haute société ne lui faisaient plus confiance. Si Lara avait pu séduire un industriel fortuné, elle pouvait en séduire un autre.
— Ils sont impressionnés. Tu brilles de tous tes feux !
— Merci, ma chérie. Je fais de mon mieux.
Lara afficha le sourire que Bess avait vu pour la première fois lorsque toutes deux n’étaient encore que des enfants, mais son expression s’assagit à la vue de la tour Eiffel, par-dessus les toits.
— Tu n’es pas tout à fait heureuse, n’est-ce pas ? demanda Bess.
Le sourire de Lara n’atteignit pas ses yeux.
— Je suis la seule responsable de ce qui m’arrive. Mais parfois, je t’envie… 
— Moi ?
Bess était surprise. Jack était souvent absent pour affaires, et tous deux étaient très nomades. S’ils avaient acheté ou même loué leur propre appartement à Paris, au lieu de loger à l’hôtel, cela aurait été plus facile. Elle se serait sentie chez elle.
Peut-être que ce n’est pas juste un problème de logement.
Instantanément, elle fit taire cette petite voix en elle, comme elle le faisait toujours.
— Toi et Jack formez un si beau couple ! J’ai d’abord été étonnée par ce mariage éclair, mais je te connais, Bess. Tu ne te serais pas mariée sans amour. Je suis heureuse que vous l’ayez trouvé tous les deux. Tu étais radieuse sur les photos de mariage.
Lara leva son cocktail et Bess l’imita, cachant sa gêne derrière son verre.
Lara avait-elle deviné ce qui se dissimulait derrière la façade ? Comprenait-elle que tout n’allait pas pour le mieux dans son mariage prétendument parfait ? Bess avala son verre d’un trait, et sentit aussitôt l’alcool lui monter à la tête.
À moins que ce ne soit l’idée d’être aimée de Jack qui l’enivrait ainsi.
Si seulement !
Elle avait cru, espéré, qu’il l’aimerait un jour. Elle avait même cru que s’il n’avait pas eu le coup de foudre, comme elle, les sentiments viendraient avec le temps.
Elle attendait toujours.
— George est charmant, poursuivit Lara, mais nous avons un accord, lui et moi : ses priorités passent toujours en premier. Il est tellement habitué à faire ce qu’il veut qu’il ne lui vient pas à l’esprit de me demander ce que je souhaite.
Bess garda le silence. Elle songeait à son agenda, conçu pour répondre aux besoins de Jack. Des dîners avec des investisseurs européens ici, des événements pour promouvoir son entreprise là, des événements caritatifs pour se constituer un réseau…  Chaque semaine, l’assistante de Jack envoyait à Bess un calendrier de rendez-vous accompagné de nombreuses notes afin qu’elle puisse jouer son rôle d’épouse modèle, en aidant Jack à faire avancer sa carrière.
Après tout, c’était pour cela qu’il l’avait épousée.
Lara poursuivit.
— Je n’avais pas réalisé combien de temps une maîtresse passe à attendre que son homme lui consacre un peu de temps. Tu sais que… 
Lara continua, mais Bess ne l’écoutait plus, la tête bourdonnante et le cœur à cent à l’heure. Elle avait l’impression que Lara décrivait son propre mariage avec Jack.
L’attente, les concessions incessantes, toujours dans le même sens. Il ne lui demandait même pas si elle voulait sortir ou rester à la maison, et lui imposait sa volonté. Ses ambitions professionnelles avaient pris le pas sur leur relation, même si Jack Reilly était déjà un homme d’affaires accompli et couronné de succès.
Oh ! il pouvait se montrer tendre et chaleureux, attentionné aussi, et lorsqu’il cherchait à charmer, ce qu’il faisait souvent, il était impossible de lui résister. Quant à leur intimité… 
Bess prit une nouvelle gorgée de son cocktail pour tenter de chasser l’émotion qui s’emparait d’elle. Jack était un amant à la fois fougueux et tendre, et un simple baiser de sa bouche la rendait folle… 
— Même si j’ai beaucoup de temps pour moi, poursuivit Lara, j’ai du mal à planifier quoi que ce soit parce que George s’attend à ce que je sois disponible à tout moment.
Là encore, Bess eut l’impression que son amie parlait d’elle. Chaque fois qu’elle commençait à prendre ses marques dans une ville, Copenhague, Madrid ou Londres, Jack ou son assistante l’informait qu’ils partaient. Et elle abandonnait sans protester le quotidien qu’elle avait tenté de construire.
— Je n’ose jamais me détendre dans un vieux T-shirt ou un pyjama en flanelle, reprit Lara. Tu te rends compte !
Bess se souvint de sa chemise de nuit préférée, dans laquelle elle aimait se blottir. Elle l’avait perdue lors de l’un de leurs nombreux déménagements. Jack préférait qu’elle porte de la soie et de la dentelle, ou rien du tout, au lit… 
— Désolée, Bess. Je ne devrais pas me plaindre. Ma vie est assez facile, au fond.
Lara appela un serveur pour commander d’autres cocktails. D’habitude, Bess se serait arrêtée à un seul, mais elle avait besoin de réconfort.
Oui ! Jack l’avait épousée, mais elle pourrait tout aussi bien être sa maîtresse.
Bess sentit sa gorge se nouer tandis que la vérité la heurtait de plein fouet. Les mains tremblantes, elle posa son verre.
Tu es une femme-trophée, rien de plus qu’une maîtresse avec une alliance.
La seule différence entre elle et Lara était la cérémonie de mariage qui l’avait unie à Jack. Des étoiles dans les yeux, elle avait prononcé ses vœux d’amour éternel tandis que Jack, lui, songeait sans doute avec satisfaction qu’il venait de mettre un atout dans sa manche, qui lui permettrait d’asseoir sa domination sur le marché mondial des énergies renouvelables… 
Après dix-huit mois de mariage, son époux n’était pas près de tomber amoureux d’elle.
Un gouffre immense s’ouvrit dans le cœur de Bess, qui menaçait de l’engloutir tout entière. Enfin, elle affrontait une vérité qu’elle évitait depuis si longtemps : son mari ne l’aimerait jamais.
Et chaque jour passé dans ce mariage à sens unique la tuait à petit feu.
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Dix mois plus tard 

Bess mit ses lunettes de soleil pour admirer le ciel bleu, la mer turquoise et le sable si blanc qu’on aurait dit du sucre glace. Au-delà s’étendait une jungle luxuriante, mais on apercevait cependant de petites clairières et des bâtiments nichés sous les arbres.
Prenant la main du pilote, elle descendit de l’hydravion et attendit sur le quai pendant qu’il s’occupait de ses bagages. Elle avait déjà vu des endroits étonnants, mais aucun ne ressemblait à celui-ci.
Le fait qu’elle soit venue pour une fête et non pour travailler rendait cette escapade encore plus agréable. Depuis qu’elle avait quitté Paris et Jack près d’un an auparavant, elle s’était lancé un défi après l’autre, se réjouissant de la liberté d’entreprendre des projets exigeants qui lui apportaient une satisfaction oubliée depuis trop longtemps. Depuis son mariage, plus exactement, date à laquelle elle avait abandonné son travail pour faire avancer la carrière de son mari.
Bess prit une profonde inspiration pour chasser ces pensées importunes. C’était de l’histoire ancienne !
Elle respira l’air de la mer et la brise lui apporta un doux parfum. Des fleurs tropicales, peut-être ? Elle avait hâte de partir à la découverte des environs. Elle appréciait son travail, mais aussi la détente, et cet endroit semblait parfait pour cela. Elle faisait confiance à sa cousine Freya, qui avait le don de dénicher des endroits merveilleux.
— C’est vraiment le paradis, ici, murmura-t-elle. On se croirait dans un magazine de voyages.
Le pilote acquiesça et posa la valise à ses pieds.
— Vous avez raison. Sauf que cette île est tellement confidentielle que je doute que les journalistes y soient autorisés.
Il la regarda d’un air soupçonneux.
— Vous n’êtes jamais venue ici ?
Elle secoua la tête.
— Je ne suis jamais venue aux Antilles… 
— Eh bien, vous avez choisi ce qu’il y a de mieux : calme absolu, paysages de rêve et luxe discret !
Le grand Américain sourit, et Bess se rendit compte qu’il était très séduisant. Pourtant, son cœur ne battit pas plus vite lorsque ses yeux croisèrent les siens.
Un seul homme avait réussi cet exploit.
L’oublierait-elle un jour ? Bess se força à sourire à son tour. Elle était fatiguée du voyage, et avait besoin de repos.
Un jour, elle serait prête pour une autre relation. Une fois son divorcé réglé une fois pour toutes.
— Je vais passer la nuit ici, dit le pilote. Je repars demain à l’aube. Si vous voulez vous joindre à moi, je vais boire un verre au bar… 
Même s’il ne s’agissait que d’une invitation polie, Bess avait perçu la lueur dans ses yeux, et elle ne voulait pas lui donner de faux espoirs.
— Merci. C’est gentil, mais le voyage a été long et j’ai besoin de me reposer.
L’Américain acquiesça, et la gratifia d’un sourire à peine voilé.
— Si vous changez d’avis, vous savez où me trouver.
Il saisit son sac dans l’avion, tandis qu’une femme en jupe et polo chic s’avançait vers eux pour leur souhaiter la bienvenue sur l’île.
Bess n’avait pas menti : elle était vraiment épuisée. Dès qu’elle eut refermé la porte de son joli bungalow, après avoir refusé une visite guidée de l’hôtel, elle se déchaussa et s’allongea sur le grand lit. À peine eut-elle le temps de savourer le moelleux du matelas qu’elle se sentit sombrer… 
   
   
Lorsqu’elle ouvrit les yeux, le soleil se couchait sur la plage, parant l’horizon de rose et d’orange.
Seul le cri des oiseaux troublait le silence de la forêt, et elle sentit un immense bien-être l’envahir. Elle aimait son travail, mais il était assez stressant, et cela faisait une éternité qu’elle ne s’était pas laissée aller à l’oisiveté la plus totale.
Au cours des dix derniers mois, elle s’était jetée dans le travail, pour éviter de trop penser à Jack, préférant se tuer à la tâche plutôt que de laisser la place aux regrets.
Le cœur serré, elle se répéta une fois de plus qu’elle avait bien fait de le quitter. C’était le seul moyen de se préserver, de retrouver un peu d’estime de soi. Elle avait commis une erreur monumentale en l’épousant. Pourtant, elle tenait beaucoup à lui, mais quand l’amour était devenu une prison, faisant d’elle une étrangère à sa propre vie, elle n’avait pas eu le choix. Et si une infime part d’elle-même aspirait encore au bonheur romantique dont elle avait jadis rêvé, le temps et l’éloignement avaient eu raison de ces fantasmes d’adolescente.
Elle était sur le point de passer à autre chose. Vraiment.
Elle se concentra sur la vue spectaculaire pour tenter d’oublier son cœur brisé. Peut-être pourrait-elle apprendre la paresse, ici ? Cette semaine de vacances était exactement ce dont elle avait besoin. Elle ne pouvait pas continuer ainsi, à travailler sans relâche pour tenter d’oublier le passé.
Mais d’abord, elle allait assister à ce mariage. Ses robes commandées en ligne avaient été livrées, et elle espérait qu’elles étaient aussi belles que sur son écran. L’union de Freya et Michael serait célébrée dans la plus stricte intimité, mais comme la mariée était apparentée à la famille royale et le marié prince héritier, Bess se devait d’être très chic. Si tous deux allaient prononcer à nouveau leurs vœux plus tard, lors d’une grande cérémonie, ceci serait leur vrai mariage, et Bess ne voulait pas décevoir sa cousine.
Elle ouvrit la porte du grand dressing…  et en eut le souffle coupé. Émerveillée par cette débauche de couleurs, elle tendit la main pour caresser la soie douce comme de l’eau. Pour enseigner dans des écoles isolées d’Afrique et d’Asie du Sud-Est, de simples robes de coton suffisaient, et cela faisait une éternité qu’elle n’avait pas porté quelque chose d’aussi beau.
D’un geste brusque, Bess retira sa main comme si elle s’était brûlée. Ces jolies robes lui rappelaient sa vie d’avant, avec Jack. À l’époque, elle ne portait que des tenues haute couture, car c’était l’image qu’il voulait qu’elle renvoie d’elle, de leur couple. Il aimait la voir parée de ce qu’il y avait de mieux, et plus encore, faire glisser la soie sur son corps… 
En elle, la brûlure se fit brasier, au souvenir du soir où Jack avait fait d’elle une femme.
Ignorant la faiblesse de son corps qui la trahissait, Bess saisit la robe écarlate qu’elle avait achetée pour ce soir. Elle avait beau être en soie, elle ne portait pas la griffe d’un grand couturier. Mais elle s’accordait bien avec son teint, et elle se l’était offerte elle-même, grâce à ses économies.
Elle dédaigna la salle de bains en marbre et en verre, craignant de trop s’attarder dans l’immense baignoire si elle y entrait, et préféra la douche extérieure installée dans le jardin privé du bungalow.
Après s’être légèrement maquillée, Bess enfila ses sandales assorties et se tourna vers le miroir. Soulagée, elle vit qu’elle avait fait le bon choix. La robe épousait bien ses formes, sans être trop sexy. Elle avait relevé ses cheveux en chignon, une habitude prise dans les pays chauds, ce qui mettait en valeur son dos, très décolleté.
Bess sourit. Pendant des mois, elle avait évité les miroirs autant que possible, trop malheureuse pour affronter ses yeux gonflés et sa peau terne. Aujourd’hui, elle avait l’air…  bien.
Et en effet, elle se sentait détendue, presque reposée. Elle commençait à guérir. Lentement mais sûrement, les choses s’amélioraient.
— Bess !
Freya bondit de son transat, au bord de la piscine.
— Je voulais venir à ton bungalow, mais Michael m’a dit que tu avais besoin de te reposer.
Bess sourit et lui rendit son étreinte, comme quand, adolescente, elle lui rendait visite au Danemark, ou que Freya venait passer l’été à Moltyn Hall. Elle n’était retournée à Moltyn Hall qu’une seule fois depuis son mariage, pour une visite rapide, car son père et Jillian avaient d’autres priorités.
— Laisse-moi te regarder…  Je ne t’ai jamais vue aussi heureuse. Tu es vraiment rayonnante !
Freya haussa les épaules.
— C’est grâce à Michael. Je l’aime tellement que j’ai accepté de l’épouser…  et d’épouser en même temps la couronne royale !
Bess savait que les contraintes pouvaient peser très lourd lorsque l’amour n’était pas partagé.
— Tu es sûre de vouloir assumer tout cela ?
— Ce sera difficile, je sais, mais nous nous aimons, et c’est tout ce qui compte.
Bess sentit son cœur se serrer en voyant les étoiles dans les yeux de sa cousine. Bien sûr, ils s’aimaient et, ensemble, ils étaient plus forts.
— Tu t’en sortiras à merveille. Michael et sa famille ont de la chance de t’avoir.
Sa cousine battit des mains.
— Mais parlons de toi, maintenant ! Tu es magnifique. On dirait que tu arrives d’une croisière de luxe et non des régions les plus reculées d’Indonésie !
— Du Timor oriental, plus exactement. À environ mille kilomètres à l’est de Bali. C’est un pays extraordinaire.
Freya l’attira vers une chaise longue.
— Et ça t’a plu ? Je craignais que tu ne te sois lancée dans une mission difficile.
Bess pensa aux difficultés qu’elle avait rencontrées. Malgré les obstacles, elle avait connu la joie de faire quelque chose d’utile, récompensée par les sourires de ses élèves et de leurs familles qui l’avaient accueillie chaleureusement.
— Tu as raison. Rien ne nous prépare à affronter ce genre de réalité, mais c’était merveilleux.
Bess afficha un sourire enjoué.
— Alors dis-moi, comment avez-vous organisé cette fugue ? Dans la famille royale, on ne fait pas ce genre de chose !
Freya lui sourit d’un air de conspiratrice.
— Les parents de Michael n’ont pas fait trop de difficultés, pourtant. Et demain, Michael m’emmènera dans un endroit secret où il n’y aura que nous deux. C’est le paradis, non ?
Bess, elle, n’avait pas eu de lune de miel. Elle avait pourtant séjourné dans un hôtel cinq étoiles après son mariage et découvert les joies du sexe avec son époux – seul bon souvenir de ces deux semaines que Jack avait principalement consacrées à des partenaires en affaires, avec qui il passait ses journées. Même leurs repas dans des restaurants étoilés ressemblaient plus à des dîners d’affaires qu’à des soirées romantiques.
— Ça a l’air génial ! Parle-moi de ce soir et de demain. Qui d’autre est invité ?
— Oh !
L’expression de Freya changea et elle saisit la main de Bess.
— J’espère que j’ai fait ce qu’il fallait. Je n’étais pas sûre, mais…  il a été d’un si grand soutien pour Michael ! Je craignais que ce soit difficile pour toi quand il nous a assuré que vous étiez en bons termes. De plus, Michael était certain que rien ne t’empêcherait d’assister à notre mariage. Je voulais te le dire la semaine dernière, mais je n’ai pas pu te joindre… 
Inquiète, Bess scruta le visage de sa cousine, et l’anxiété qu’elle y vit fit naître en elle un affreux soupçon.
Elle serra sa main dans la sienne.
— Ce n’est pas grave, mais… 
Soudain, elle s’interrompit en entendant des voix toutes proches.
En se retournant, elle vit Michael, derrière deux femmes qu’elle reconnut, parler à quelqu’un qui fermait la marche, mais qu’elle ne distinguait pas.
— Bess, chuchota Freya. Il faut que je te dise… 
Sa voix fut couverte par les salutations du groupe qui les rejoignait, et Bess se figea en découvrant le grand homme brun qui se tenait légèrement à l’écart, les mains dans les poches de son pantalon.
Quand ses yeux bleu d’azur rencontrèrent les siens, elle fut heureuse d’être assise, car elle avait l’impression que la terre s’ouvrait sous elle.
— Bonjour, Élisabeth. Ça fait longtemps… , dit celui qu’elle ne s’attendait pas à revoir.
Jack Reilly.
Son mari.
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Jack fixait la femme qu’il n’avait pas vue depuis près d’un an, sidéré par l’effet qu’elle produisait sur lui. Il s’était préparé à cette rencontre, ne laissant rien au hasard. Et pourtant, elle le surprenait.
Un seul coup d’œil lui suffit pour découvrir qu’elle était plus séduisante qu’il ne l’avait imaginé. Élisabeth n’était pas la plus belle femme qu’il ait connue, mais quelque chose la distinguait des autres. Son récent bronzage soulignait l’éclat de ses cheveux noirs et de sa ravissante robe rouge.
La voir écarquiller ainsi les yeux lui procura un sentiment de satisfaction. Après le choc qu’elle lui avait infligé à Paris, il était bon de lui rendre la pareille.
Depuis qu’elle l’avait quitté, sa colère et son humiliation étaient demeurées intactes. Elles étaient toujours présentes, mais désormais éclipsées par une émotion plus…  primitive. Son pouls s’affaiblit, et il n’entendit soudain plus que les lents, très lents battements de son cœur. En même temps, son sang bouillait dans ses veines, et il se sentait soudain plus vivant, plus fort que jamais – une sensation qui valait tous les succès professionnels du monde.
De nouveau, ses yeux se posèrent sur la robe à fines bretelles qui moulait outrageusement son corps de rêve, véritable invitation à la luxure… 
Autrefois, elle se serait habillée ainsi pour le séduire. Elle savait qu’il aimait dénuder lentement son corps avant de partager avec elle le plaisir sensuel qui avait toujours été la marque de leur mariage.
Mais aujourd’hui…  Elle ignorait qu’il serait là. Portait-elle ce morceau de soie pour un autre homme ?
Sa mâchoire se serra tandis qu’il balayait rapidement le groupe du regard. Mais Michael et les deux autres hommes étaient là avec leurs compagnes, en pleine conversation.
— Bonjour, Jack.
La voix rauque d’Élisabeth fit courir un sillon de feu de sa poitrine jusqu’à la partie la plus intime de son anatomie, qui réagit aussitôt.
Il prit une profonde inspiration, secrètement ravi de constater qu’elle paraissait aussi troublée que lui. Car, malgré ses lèvres serrées et son menton levé, il la vit se tendre imperceptiblement.
Il esquissa un sourire. À sa grande surprise, elle était vierge lorsqu’ils s’étaient mariés, ce qui signifiait qu’il était le seul homme à connaître cette note dans sa voix qui trahissait son désir… 
Le doute s’empara de nouveau de lui, insupportable. Et si elle appartenait désormais à un autre que lui ? Mais, quoi qu’elle ait fait ces dix derniers mois, l’élan qui les poussait l’un vers l’autre était toujours intact.
Il en était à la fois heureux et flatté dans son orgueil.
Elle se leva avec cette grâce innée qu’il avait tout de suite remarquée chez elle. Parce qu’elle se sentait mal à l’aise en position assise ? Le tissu soyeux accrochait la lumière, soulignant ses longues jambes et la rondeur de ses jolis seins… 
Jack serra les poings. Il mourait d’envie de caresser son corps svelte, d’en explorer la moindre parcelle, même s’il le connaissait déjà par cœur.
— Je ne m’attendais pas à te voir ici. Je n’avais pas réalisé que Michael et toi étiez si proches.
Y avait-il une pointe de reproche dans son ton ? Pourtant, son expression était placide, et elle veillait manifestement à ce que leurs compagnons ne remarquent rien d’anormal.
Elle avait toujours été douée pour garder son sang-froid et paraître à l’aise en toutes circonstances. C’était l’une des raisons pour lesquelles il l’avait choisie comme épouse. Cette qualité la rendait précieuse pour entretenir son réseau et faire avancer sa carrière. De plus, il était prudent. Son enfance marquée par des drames l’avait dissuadé de s’attacher à une femme au tempérament plus…  volcanique.
— Nous avons beaucoup travaillé ensemble au développement d’un projet, et nous nous sommes découvert à cette occasion de nombreux points communs.
Jack marqua une pause.
— C’est toi qui nous as présentés, tu te souviens ?
— Très bien, oui.
Elle jeta un coup d’œil à leur hôte, puis baissa la voix.
— Tu étais impatient d’entrer en contact avec lui. Je suis heureuse d’apprendre que cela a été bénéfique pour tes affaires.
Jack se raidit. Elle avait dit « affaires » comme s’il s’agissait d’un gros mot. Pourtant, c’est bien son argent qui lui avait permis de vivre dans le luxe et de renflouer la trésorerie de son père menacé de banqueroute.
Bien sûr, il convoitait son carnet d’adresses bien rempli. La famille d’Élisabeth, malgré ses revers de fortune, faisait partie du gotha européen. Son père était un aristocrate anglais et sa mère avait des liens de parenté avec les têtes couronnées de nombreux pays. Freya, la cousine d’Élisabeth, était apparentée par son père à la famille royale danoise et, lorsque Freya s’était mise à fréquenter un prince européen intéressé par des solutions énergétiques innovantes pour son pays, Jack y avait vu une opportunité majeure.
— Merci. Les affaires sont florissantes, en effet. Et je suis heureux de compter Michael parmi mes amis.
Piètre consolation, en comparaison avec le désastre de leur mariage !
Elle posa sur lui un regard sceptique.
C’était surprenant, car il ne se faisait pas facilement des amis. Pendant des années, il avait été trop occupé pour consacrer du temps à sa vie personnelle. Il était possible qu’il ait d’abord cultivé cette amitié pour garder le contact avec Freya, la cousine d’Élisabeth. Car lorsque celle-ci l’avait quitté, elle n’avait pas laissé d’adresse ! Pour Jack, habitué à contrôler son univers, cette disparition avait été une catastrophe, et il avait eu l’impression d’un plongeon dans le vide. Ce n’était que par l’intermédiaire de Michael qu’il avait appris que sa femme était bien vivante, quelque part loin de lui… 
Il n’avait eu aucun scrupule à jouer de cette amitié pour organiser cette rencontre. Mais Michael l’avait compris et n’en avait pas pris ombrage.
— C’est vraiment pour ça que tu es là, Jack ? demanda Élisabeth, les mains sur les hanches en signe de défiance. Pour soutenir ton meilleur ami ?
— Naturellement. Quelle autre raison aurais-je d’être venu ?
Elle aurait souhaité l’entendre dire qu’il était là pour elle, songea-t-il, en s’efforçant de dissimuler sa satisfaction.
Sans le quitter des yeux, elle secoua la tête.
— Le Jack Reilly que je connais n’agit jamais gratuitement. Il y a toujours un marché à la clé, ou une personne influente à rencontrer.
Ses mots lui firent l’effet d’une gifle. Il ne s’excusait pas d’être prêt à tout pour réussir, une stratégie qui s’était révélée efficace, du reste. Pourtant, elle le faisait passer pour un opportuniste dénué de morale.
Soudain, il vit Freya glisser son bras sous celui d’Élisabeth, et lui lancer un regard désapprobateur.
— Bess ! Laisse-moi te présenter nos invités… 
Il n’avait fait que saluer sa femme, pourtant ! C’était elle qui l’avait provoqué ! Mais Freya prenait naturellement son parti.
Jack se tourna pour rejoindre le groupe qui les regardait avec curiosité, mais qui était trop poli pour poser des questions. Même si l’absence soudaine de Bess avait fait l’objet de spéculations dans le petit monde qu’ils fréquentaient à l’époque, et celui-ci n’avait pas changé… 
Il accepta une bière et se mêla à la conversation, intervenant de temps à autre pour éviter de regarder Élisabeth. Il aurait assez de temps pour cela lorsqu’ils seraient seuls.
Lui et sa femme n’en avaient pas terminé, songea-t-il comme des émotions violentes, qu’il n’avait pas ressenties depuis son enfance, lui nouaient la gorge.
Lorsqu’elle l’avait quitté, Jack n’y avait d’abord pas cru. Quelques jours auparavant, alors qu’une vilaine grippe le clouait au lit, elle s’était occupée de lui…  Son départ soudain n’avait aucun sens.
Il considérait leur mariage comme une réussite éclatante, et n’avait pas pu comprendre qu’elle ne partageait pas son avis. Puis l’incrédulité avait fait place à la colère… 
Elle n’avait pas daigné lui parler, le privant de toute chance de la persuader de rester ! Elle l’avait laissé en plan, et ne s’était pas gênée pour informer la presse de sa décision. Or Jack n’était pas habitué à l’échec, et il n’avait pas supporté d’être la risée de tous. Depuis, ils ne s’étaient pas reparlé.
   
   
La soirée se termina vers minuit. La cérémonie avait lieu le lendemain matin et Freya insista sur le fait que tout le monde devait être frais et dispos.
Comme les invités s’apprêtaient à regagner leur villa, Jack s’approcha d’Élisabeth.
— Laisse-moi t’accompagner jusqu’à ta porte.
Elle se raidit.
— Ne te donne pas cette peine ! Je me débrouillerai toute seule.
Freya se tourna vers elle, les sourcils froncés.
— Tout va bien, Bess ?
— Oui, Freya. Va te reposer, tu as besoin d’une bonne nuit de sommeil pour être au top demain !
Michael enlaça la taille de sa future épouse pour l’attirer plus près de lui, tandis que Jack inclinait discrètement la tête en guise de remerciement. Il était impatient d’être seul avec Élisabeth, car les dernières heures avaient mis sa patience à rude épreuve.
— Elle est très protectrice envers toi, murmura-t-il alors que le couple s’éloignait.
— Bonne nuit, Jack, dit-elle en s’engageant sur une allée éclairée par de minuscules lampes solaires.
Jack attendit quelques secondes, puis lui emboîta le pas. Quand elle se retourna, sa robe ondula autour de ses jolies jambes, et il se rendit compte que, même si seul le clair de lune avait éclairé la scène, il ne l’aurait jamais confondue avec une autre femme. Son port de tête, la courbe de ses reins, n’appartenaient qu’à elle.
Comme une chaleur familière envahissait de nouveau tout son corps, il serra les poings. Même après des mois d’humiliation et de colère, il avait encore envie d’elle !
— Pourquoi me suis-tu ?
Il regarda ses seins se soulever sous l’effet d’une respiration rapide, puis répondit :
— C’est le chemin de ma villa.
— Ah oui ?
Il acquiesça.
— J’occupe la dernière de cette allée.
Et la sienne était l’avant-dernière. Ils étaient voisins, et à l’écart des autres invités !
— Je vois.
De nouveau, elle tourna les talons et, de nouveau, il la suivit.
Il avait eu quelques heures pour s’habituer à sa présence et pourtant, il n’arrivait toujours pas réfléchir clairement. Ses sandales à talons faisaient onduler ses jolies fesses, un spectacle encore mis en valeur par les lumières posées au sol. Quant à son dos nu et doré, révélé par sa robe décolletée, il était pure tentation… 
En dix mois, aucune autre femme ne lui avait fait éprouver pareil émoi, pas même celles qui, le sachant libre, avaient tout fait pour le séduire et s’immiscer dans sa vie. Il les avait à peine remarquées.
Il se souvint de la rousse flamboyante qui l’avait suivi jusque dans l’ascenseur de son hôtel, à Paris. Dès qu’ils avaient été seuls, elle avait ouvert son manteau pour révéler son corps nu et voluptueux. Puis, d’une voix rauque, elle lui avait décrit par le menu tout ce qu’il pourrait faire avec elle… 
Avait-il jadis été le genre d’homme que ces paroles excitaient ? Il avait toujours aimé le sexe, mais, dans cet ascenseur, il n’avait ressenti qu’un profond mépris mêlé de dégoût.
— As-tu souffert de la solitude, Élisabeth ?
Ses propres paroles le surprirent. Il réfléchissait toujours avant de parler, et il n’avait pas prévu de dire cela.
Parce qu’il ne voulait pas savoir si elle avait été avec quelqu’un d’autre, peut-être ?
Elle s’arrêta et lui jeta un regard furtif par-dessus son épaule.
— J’ai été très occupée, Jack. À travailler.
Ce n’était pas une réponse directe, mais si elle avait eu une liaison, le lui confierait-elle ?
Tout à coup, il sentit l’aiguillon de la jalousie. Quoi de plus normal ? Élisabeth était sa femme, après tout. Mais il y avait autre chose en jeu que la possessivité qu’il éprouvait à son égard.
Il s’était senti impuissant, ces derniers temps, car il ignorait où elle était et était incapable de la retrouver. C’était la première fois qu’il ressentait cela.
Elle avait méticuleusement préparé sa disparition, se gardant d’utiliser les cartes de crédit qu’il lui avait données et de laisser des traces. Ses amis avaient refusé de révéler où elle se trouvait.
Son père ne le savait pas non plus, et n’avait pas semblé s’inquiéter outre mesure de la disparition de sa fille. Un message de temps en temps pour dire qu’elle allait bien lui suffisait. Jack s’était également rendu compte que, même si elle aimait sa famille, Élisabeth n’était plus proche d’elle, à l’exception peut-être de son jeune demi-frère. Son père était trop absorbé par un nouveau projet pour s’ennuyer de sa fille.
— Et toi ?
— Pardon ?
Elle secoua la tête.
— Non, rien. Tu n’étais pas seul, bien sûr.
Jack pensa à son grand lit, à l’hôtel. Comme il était vide sans elle ! Ses petits déjeuners avaient été calmes et ennuyeux, comme tous ces rendez-vous professionnels qui traînaient en longueur. Même les victoires qu’il avait remportées l’année dernière n’avaient pas été aussi éclatantes qu’il l’avait espéré.
Mais il n’était pas question de l’avouer à Élisabeth.
Il haussa les épaules.
— Comme toi, j’ai été très occupé. Beaucoup de gens, beaucoup de réunions et de négociations… 
— Je vois… 
Était-ce son imagination ou avait-elle l’air déçue ? Comme elle faisait mine de poursuivre son chemin, instinctivement, il tendit la main pour l’arrêter, mais la retira sans l’avoir touchée. Il ne voulait pas la brusquer.
— Il faut que nous parlions, Élisabeth. Seul à seule.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Tu préfères qu’on discute devant les autres, demain ? Parce qu’il faut qu’on parle.
   
Le souffle court, Bess regarda le visage de l’homme qui, jadis, l’avait comblée.
Il était impressionnant, avec ses larges épaules et sa silhouette athlétique typiquement australienne. La lumière rasante accentuait les traits anguleux de son beau visage, révélant la force de volonté qui avait fait de lui un homme d’affaires influent.
Bess sentit son cœur s’emballer, tandis qu’une soudaine vague de chaleur l’envahissait. Elle maudit la réaction de son corps. Après tout ce temps, elle aurait dû être immunisée contre Jack Reilly !
Au lieu de cela, elle avait l’impression qu’ils étaient seuls au monde… 
Bess essaya de se concentrer sur le clapotis des vagues, sur la plage, plutôt que sur son pouls effréné.
— Tu n’as pas peur de moi, n’est-ce pas ?
Quelque chose dans le ton de sa voix lui indiqua qu’il était sérieux.
— Bien sûr que non, voyons !
C’est d’elle-même qu’elle avait peur. Mais il avait raison, il fallait qu’ils se parlent. Ses avocats avaient écrit au sien au sujet du divorce et il n’y avait pas eu de réponse. Elle serait stupide de ne pas profiter de l’occasion pour régler ce problème.
— Il faut mettre les choses au clair, Élisabeth, reprit-il. Freya a perçu la tension entre nous, et tu ne veux pas qu’elle s’inquiète à ce sujet pendant la cérémonie, n’est-ce pas ? Demain doit être consacré à elle et à Michael, pas à nous.
Surprise, elle leva les yeux vers lui. Il avait l’air si raisonnable ! L’avait-elle diabolisé à tort, durant leur séparation, exagérant les traits négatifs de son caractère et oubliant ses qualités ?
En réalité, Jack avait toujours été raisonnable. Il ne criait pas, ne mentait pas et n’exigeait rien. Il réfléchissait soigneusement à ce qu’il voulait et à la manière de l’obtenir. Il négociait. C’était un négociateur-né.
C’est ainsi qu’ils s’étaient mariés, d’ailleurs. Il lui avait proposé un marché : de l’argent pour sortir son père du gouffre financier dans lequel il se trouvait afin qu’il n’ait pas à vendre le domaine familial, en échange d’une union de façade. Non pas parce qu’il était amoureux d’elle, mais parce qu’elle serait un atout dans sa conquête des marchés européens.
— Élisabeth ?
Elle hésitait encore. Mais elle voulait que le mariage de Freya soit parfait. Si Jack et elle pouvaient tout régler et être en meilleurs termes, sa cousine serait ravie.
D’ailleurs, connaissant Jack, il avait sûrement réservé le premier vol de retour, le lendemain. Il ne prenait jamais de vacances et son emploi du temps était très chargé. Il travaillerait dans l’avion. C’était donc leur seule chance de parler.
— D’accord. Parlons.
— Parfait !
Rêvait-elle, ou ses yeux brillaient-ils plus fort ? Son expression n’avait pas changé, mais elle eut l’impression de voir une lueur de triomphe dans son regard.
Tu es complètement paranoïaque !
Ils se dirigèrent vers son bungalow, mais Bess s’arrêta devant la porte, prise d’une appréhension soudaine. Elle ne voulait pas faire entrer Jack dans son bungalow. Elle savait qu’il y prendrait toute la place, y compris lorsqu’il serait parti et qu’elle essaierait de dormir… 
Sur un coup de tête, elle se détourna pour emprunter un sentier non éclairé qui menait à la plage. Jack la suivit, admirant le spectacle des étoiles qui se reflétaient sur les flots sombres.
Troubler la paix de cet endroit en parlant divorce était sacrilège, mais il fallait le faire.
— Tu n’as pas répondu à mon avocat, commença-t-elle. Pourquoi ?
Sous les arbres, elle distinguait mal son visage, mais elle sentit son regard la frôler.
— Tu ne peux pas t’attendre à ce que j’accepte de divorcer sans discuter, tout de même !
Bess recula d’un pas pour s’adosser à un palmier.
— Discuter ne nous mènera nulle part. Nous avons déjà parlé de ce que nous attendions du mariage et je ne peux pas continuer comme avant.
— Mais…  tu es partie du jour au lendemain, sans explication !
Il avait raison, et elle se sentait coupable d’avoir agi ainsi. Elle avait été tentée de quitter Jack plus tôt, mais le soir de leur dispute, leur première et seule vraie dispute, il était au plus mal, victime d’une forte fièvre grippale.
Pourtant, elle était partie dès qu’il s’est senti assez bien pour s’occuper de lui-même. Parce qu’elle craignait qu’il ne la persuade de rester si elle s’attardait ?
— C’est comme ça que ça s’est passé. Tu m’as donné du paracétamol et des boissons chaudes et l’instant d’après, tu m’as annoncé que tu en avais assez et tu es partie. Je n’ai même pas eu l’énergie de te suivre !
Elle sentit sa gorge se nouer.
— Tu m’aurais suivie ?
Elle ne s’était pas autorisée à imaginer un tel scénario. C’était le genre de chose qu’un homme amoureux aurait fait. Un homme qui tenait vraiment à elle. Or entre Jack et elle, comme il le lui avait d’ailleurs expliqué, il s’agissait d’une relation contractuelle, rien de plus.
— Bien sûr que je t’aurais suivie ! Tu es ma femme, dit-il d’une voix rauque.
Il s’avança vers elle, et elle se sentit faiblir. Sous sa robe de soie, ses seins se tendirent légèrement.
— Tu m’as manqué, Élisabeth.
Elle lui avait manqué ? Jamais elle ne l’aurait cru capable d’un tel aveu… 
— Tu ne me crois pas ?
Elle secoua la tête, perplexe.
— Je ne pensais pas que ce serait le cas.
Elle s’était attendue à une réaction de colère. Il planifiait toujours tout et trouverait exaspérant qu’elle vienne perturber sa vie. Mais elle était convaincue que si elle lui était précieuse, elle ne lui était pas indispensable. Il n’avait besoin de personne. Il était envié, courtisé, tout ce qu’il entreprenait réussissait, et il ne souhaitait rien d’autre.
Les yeux de Jack se plantèrent dans les siens.
— C’est que tu ne me connais pas aussi bien que tu le penses, alors…  J’ai envoyé des enquêteurs à travers toute l’Europe pour te retrouver.
Bess savait qu’il était sérieux. Il ne lui avait jamais menti. Au contraire, il avait toujours été honnête, parfois même trop honnête.
Abasourdie, elle le regarda sans rien dire. Et elle qui croyait qu’il n’avait pas répondu à son avocat par indifférence… 
— Mais j’ai découvert plus tard que tu n’étais pas en Europe, ajouta-t-il.
Bess fronça les sourcils. Son ton trahissait une forte émotion, alors que, pour lui, leur relation n’avait rien à voir avec les émotions.
Elle refoula le secret sentiment de triomphe qui s’emparait d’elle. Ce n’était pas elle qui lui avait manqué, mais le fait de pouvoir compter sur elle, jour et nuit, pour l’aider dans tout ce qu’il avait décidé d’entreprendre, mettant son charme et son entregent à son service exclusif.
— En fait, Jack, je suis très fatiguée, dit-elle soudain. Que dis-tu de nous retrouver plutôt pour le petit déjeuner ?
Il était si proche, et la nuit si douce qu’elle craignait de céder. De craquer. Même si elle savait qu’il ne serait jamais l’homme qu’il lui fallait, il était celui qu’elle désirait.
Sans attendre sa réponse, elle s’apprêtait à regagner sa villa quand il saisit son poignet :
— J’ai une meilleure idée, ma chérie… 
Puis, il se pencha vers elle et l’embrassa.
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Ma chérie… 
Jack ne l’avait jamais appelée ainsi auparavant, et ce mot doux la déstabilisa profondément. Car il n’y avait nulle ironie dans son ton, au contraire. Sa voix de velours était empreinte d’une telle sincérité qu’elle avait eu raison de sa réticence… 
Avant qu’elle n’ait eu le temps de réfléchir à ce qu’elle faisait, ou de s’écarter de lui, il avait saisi sa nuque et posé ses lèvres sur les siennes.
Elle ne voulait plus bouger, désormais, et elle eut l’impression d’être au paradis lorsqu’il l’attira à lui, son bras puissant enroulé autour de ses épaules. Au paradis…  ou en enfer car, malgré la confusion qui s’était emparée d’elle, elle savait qu’elle regretterait ce baiser quand elle recouvrerait la raison.
Un baiser qui semblait inévitable, tant la tension en eux était palpable. Comme si elle n’attendait que ça !
Au lieu de s’écarter de lui, elle posa la main sur sa poitrine, où son cœur battait comme un fou, et glissa l’autre dans ses cheveux.
Comme il approfondissait son baiser, glissant sa langue entre ses lèvres, elle le laissa faire, tandis que le sang battait à ses tempes, de plus en plus fort. Soudain, ce fut comme s’ils se redécouvraient l’un l’autre, poussés par une force à laquelle ni elle ni lui ne pouvaient résister. Comment avait-elle pu oublier le goût et la douceur de sa bouche ? Comment avait-elle pu s’en passer si longtemps ?
Bess se cambra contre son corps robuste, comme pour s’offrir à lui, comme si…  elle réclamait davantage. À cet instant, Jack pressa ses lèvres sur sa joue, puis juste derrière son oreille, là où sa peau était le plus sensible.
— Élisabeth… 
Si elle avait eu plus de volonté, elle l’aurait peut-être repoussé. Mais elle était si vulnérable, submergée par ses sentiments pour lui, qu’elle se sentit faiblir entre ses bras.
— Jack…  Embrasse-moi encore… 
Il obéit. Sans hésitation. Leurs bouches se joignirent, et leurs langues entamèrent une danse sensuelle qui fit naître une chaleur intense au creux de sa féminité.
Soudain, il agrippa ses fesses, puis sa main remonta doucement vers sa poitrine. L’espace d’un instant, elle oublia de respirer… 
Comme cela lui avait manqué ! Jack lui avait manqué, et elle se sentait soudain prise d’une faim dévorante, que lui seul pouvait apaiser.
Lentement, Jack releva la tête. Dans l’obscurité, ses yeux brillaient si intensément qu’on aurait pu le croire pris d’une forte fièvre.
Seul le bruit de leurs souffles haletants couvrait le clapotis de l’eau.
— Tu me crois, maintenant, quand je te dis que tu m’as manqué ?
Ses doigts sur son sein, elle gémit tandis qu’un feu liquide se répandait dans ses veines, menaçant de l’enflammer tout entière. Sans attendre de réponse, Jack se pencha, écarta la soie de sa robe et prit la pointe de son sein dans sa bouche. Éperdue, elle laissa échapper un soupir.
Jack était l’homme qui lui avait appris le désir. Le plaisir, aussi, qu’il avait toujours aimé lui donner, comme il le faisait maintenant.
Il fallait qu’elle arrête, qu’elle le repousse. Mais comment l’aurait-elle pu, alors qu’elle avait tant rêvé de sentir à nouveau son souffle chaud sur sa peau nue, et de gémir sous ses caresses ?
Lorsqu’elle entendit sa voix, si basse qu’elle le comprit à peine, elle perdit le contrôle.
— J’ai envie de toi, Bess. Je ne sais pas comment j’ai pu rester si longtemps sans toi. Il n’y a eu personne depuis toi… 
Il happa la pointe d’un sein et, la plaquant contre l’arbre, il remonta la soie de sa jupe pour caresser sa cuisse nue.
Son cerveau embrumé lui dictait de résister, mais elle en était incapable. Et puis, quel mal y avait-il à céder à l’euphorie du moment, juste une dernière fois ?
Sa main s’arrêta sur la dentelle de son slip, et elle dut se retenir pour ne pas la guider jusqu’au cœur de sa féminité. Son front se posa sur le sien.
— Il faut que j’arrête. Je ne peux pas te faire l’amour ici, même si j’en ai très très envie… 
Ses paroles firent monter d’un cran son excitation. En cet instant, seul Jack pouvait combler ce vide douloureux en elle. Comme elle était sur le point de céder, il retira sa main et la regarda, avant de rire d’un ton presque sec :
— Nous sommes venus ici pour parler. Pas pour… 
— Je ne veux pas parler maintenant.
Il acquiesça, puis se redressa. Sa poitrine se soulevait, comme s’il avait lui aussi du mal à reprendre son souffle.
— Je comprends. Demain matin… 
— Non. Maintenant !
Il ne la lâcha pas. Au contraire, il raffermit son emprise.
— Tu es sûre ?
Jack aurait pu aller jusqu’au bout et la prendre comme ils le voulaient tous les deux, dans un moment de pure folie érotique. Au lieu de cela, il lui laissait le choix. Même maintenant, alors qu’elle avait clairement exprimé son désir, il faisait quelque chose qu’il n’avait jamais fait auparavant : il hésitait.
Son mari n’hésitait jamais, pourtant, à prendre ce qu’il voulait. À moins qu’il ne s’agisse d’un stratagème pour augmenter la tension sensuelle entre eux ? Non, ce n’était pas le cas. Il lui laissait le temps de réfléchir, lui rendait le pouvoir au lieu de l’utiliser à son profit. Il lui donnait le temps de se ressaisir et éventuellement de le rejeter.
Bess écarquilla les yeux.
Jack avait
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